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•  23. 10. Madame de Staël 
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•  13. 11. Foscolo 
•  20. 11. Romantische Lyrik (Lamartine, Hugo) 
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•  04. 12. Stendhal 
•  11. 12. Balzac 
•  18. 12. Manzoni 
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•  15. 01. Baudelaire 
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•  29. 01. Naturalismus (Zola, Verga) 
•  05. 02. D'Annunzio 
•  12. 02. Klausur 
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La Comédie Humaine 

 Die Analogie von Natur und Gesellschaft als Basis der Comédie Humaine 

 L'idée première de la Comédie humaine fut d'abord chez moi comme un rêve, comme un de ces projets 
impossibles que l'on caresse et qu'on laisse s'envoler ; une chimère qui sourit, qui montre son visage de femme et 
qui déploie aussitôt ses ailes en remontant dans un ciel fantastique. Mais la chimère, comme beaucoup de 
chimères, se change en réalité, elle a ses commandements et sa tyrannie auxquels il faut céder. 
 Cette idée vint d'une comparaison entre l'Humanité et l'Animalité. 
 Ce serait une erreur de croire que la grande querelle qui, dans ces derniers temps, s'est émue entre Cuvier et 
Geoffroy Saint-Hilaire, reposait sur une innovation scientifique. L'unité de composition occupait déjà sous d'autres 
termes les plus grands esprits des deux siècles précédents. En relisant les œuvres si extraordinaires des 
écrivains mystiques qui se sont occupés des sciences dans leurs relations avec l'infini, tels que Swedenborg, 
Saint-Martin, etc., et les écrits des plus beaux génies en histoire naturelle, tels que Leibnitz, Buffon, Charles 
Bonnet, etc., on trouve dans les monades de Leibnitz, dans les molécules organiques de Buffon, dans la force 
végétatrice de Needham, dans l'emboîtement des parties similaires de Charles Bonnet, assez hardi pour écrire en 
1760 : L'animal végète comme la plante ; on trouve, dis-je, les rudiments de la belle loi du soi pour soi sur laquelle 
repose l'unité de composition. Il n'y a qu'un animal. Le créateur ne s'est servi que d'un seul et même patron pour 
tous les êtres organisés. L'animal est un principe qui prend sa forme extérieure, ou, pour parler plus exactement, 
les différences de sa forme, dans les milieux où il est appelé à se développer. Les Espèces Zoologiques résultent 
de ces différences. La proclamation et le soutien de ce système, en harmonie d'ailleurs avec les idées que nous 
nous faisons de la puissance divine, sera l'éternel honneur de Geoffroy Saint-Hilaire, le vainqueur de Cuvier sur 
ce point de la haute science, et dont le triomphe a été salué par le dernier article qu'écrivit le grand Goethe. 

(Balzac, Honoré de, „L'avant-propos de la Comédie humaine“, online verfügbar unter: http://www.argotheme. com/
balzac_avant-propos_de_la_comedie_humaine.pdf) 
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 Die erste Idee der »Menschlichen Komödie« tauchte mir wie ein Traum auf, wie einer jener ungeheuren Pläne, 
denen man liebevoll nachhängt und die man entfliegen läßt; wie eine Schimäre, die lächelt, die ihr Frauengesicht 
zeigt, und die alsbald ihre Flügel entfaltet, um in einen phantastischen Himmel zurückzukehren. Aber die 
Schimäre wandelt sich wie viele Schimären zur Wirklichkeit; sie übt eine Herrschaft und eine Tyrannei aus, der 
man gehorchen muß.  
 Die vorliegende Idee entsprang einem Vergleich zwischen dem Menschlichen und dem Tierischen.  
 Es wäre ein Irrtum, wollte man glauben, der große Streit, der sich vor einiger Zeit zwischen Cuvier und Geoffroy 
Saint-Hilaire entspann, habe auf einer neuen wissenschaftlichen Entdeckung beruht. Der Gedanke der ›Einheit in 
der Vielheit‹ hatte unter anderen Namen schon die größten Geister der beiden vorhergehenden Jahrhunderte 
beschäftigt. Wenn man die so außerordentlichen Werke der mystischen Schriftsteller durchliest, die sich mit den 
Wissenschaften in ihren Beziehungen zum Unendlichen befassen, wie etwa Swedenborg, Saint-Martin und 
andere, und ferner die Schriften der großen naturwissenschaftlichen Genies, wie die eines Leibniz, eines Buffon, 
eines Charles Bonnet usw., so findet man in den Monaden des Leibniz, in den organischen Molekülen Buffons, in 
der vegetativen Kraft Needhams, in der ›Einschachtelung‹ der ähnlichen Teile bei Charles Bonnet, der kühn 
genug war, schon 1760 zu schreiben: »Das Tier vegetiert wie die Pflanze«: dort, sage ich, findet man die Keime 
des schönen Gesetzes vom Selbst an und für sich, auf dem die »Einheit in der Vielheit« beruht. Es gibt nur ein 
Tier. Der Schöpfer hat sich für alle organischen Wesen nur eines einzigen Musters bedient. Das Tier ist ein 
Grundwesen, das seine äußere Gestalt oder, genauer, die Unterschiede seiner Gestalt in den Umgebungen 
annimmt, in denen es sich zu entwickeln berufen wird. Aus diesen Unterschieden ergeben sich die zoologischen 
Arten. Dieses System, das übrigens mit unseren Begriffen von der göttlichen Macht im Einklang steht, verkündet 
und vertreten zu haben, wird ewig ein Ehrentitel Geoffroy Saint-Hilaires bleiben, der in dieser Streitfrage der 
Wissenschaft über Cuvier siegte und dessen Triumph durch den letzten Aufsatz begrüßt wurde, den der große 
Goethe schrieb. 
   
(Balzac, Eugénie Grandet, übers. v. Hedwig Lachmann, Frankfurt a.M./Leipzig 1997, online verfügbar unter: http://
gutenberg.spiegel.de/buch/4850/2) 5 
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 Eklektizismus 

 Cette école qui serait l'Eclectisme littéraire demande une représentation du monde comme il est: les images et les 
idées, l'idée dans l'image ou l'image dans l'idée, le mouvement et la rêverie. Walter Scott a entièrement satisfait 
ces natures éclectiques. 

 (Balzac, "Etudes sur M. Beyle", in: Stendhal, Œuvres complètes, hg. v. Victor Del Litto/Ernest Abravanel, Genève 
1969, S. 443-535, hier S. 445) 

 Diese Schule, die man als literarischen Eklektizismus bezeichnen kann, verlangt eine Darstellung der Welt, so wie 
sie ist: die Bilder und die Ideen, die Idee im Bild oder das Bild in der Idee, die Bewegung und die Träumerei. 
Walter Scott hat diese eklektischen Naturen vollständig zufriedengestellt. 

 Quant à moi, je me range sous la bannière de l'Eclectisme littéraire par la raison que voici : Je ne crois pas la 
peinture de la société moderne possible par le procédé sévère de la littérature du dix-septième et du dix-huitième 
siècle. L'introduction de l'élément dramatique, de l'image, du tableau, de la description, du dialogue me paraît 
indispensable dans la littérature moderne. (ebd., S. 451) 

 Was mich betrifft, so folge ich dem Banner des literarischen Eklektizismus, und zwar aus folgendem Grund: Mir 
scheint es unmöglich, die moderne Gesellschaft mit den strengen Darstellungsweisen der Literatur des 17. und 
18. Jahrhunderts zu malen. Das dramatische Element, das Bild, das Gemälde, die Beschreibung, der Dialog 
scheinen mir in der modernen Literatur unverzichtbar. 
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La Comédie Humaine 

 Reichweite und Grenzen der Analogie zwischen Natur und Gesellschaft 

 Pénétré de ce système bien avant les débats auxquels il a donné lieu, je vis que, sous ce rapport, la Société 
ressemblait à la Nature. La Société ne fait-elle pas de l'homme, suivant les milieux où son action se déploie, 
autant d'hommes différents qu'il y a de variétés en zoologie ? Les différences entre un soldat, un ouvrier, un 
administrateur, un avocat, un oisif, un savant, un homme d'état, un commerçant, un marin, un poète, un pauvre, 
un prêtre, sont, quoique plus difficiles à saisir, aussi considérables que celles qui distinguent le loup, le lion, l'âne, 
le corbeau, le requin, le veau marin, la brebis, etc. Il a donc existé, il existera donc de tout temps des Espèces 
Sociales comme il y a des Espèces Zoologiques. Si Buffon a fait un magnifique ouvrage en essayant de 
représenter dans un livre l'ensemble de la zoologie, n'y avait-il pas une œuvre de ce genre à faire pour la 
Société ? Mais la Nature a posé, pour les variétés animales, des bornes entre lesquelles la Société ne devait pas 
se tenir. Quand Buffon peignait le lion, il achevait la lionne en quelques phrases ; tandis que dans la Société la 
femme ne se trouve pas toujours être la femelle du mâle. Il peut y avoir deux êtres parfaitement dissemblables 
dans un ménage. La femme d'un marchand est quelquefois digne d'être celle d'un prince, et souvent celle d'un 
prince ne vaut pas celle d'un artiste. L'Etat Social a des hasards que ne se permet pas la Nature, car il est la 
Nature plus la Société. La description des Espèces Sociales était donc au moins double de celle des Espèces 
Animales, à ne considérer que les deux sexes. Enfin, entre les animaux, il y a peu de drames, la confusion ne s'y 
met guère ; ils courent sus les uns aux autres, voilà tout. Les hommes courent bien aussi les uns sur les autres ; 
mais leur plus ou moins d'intelligence rend le combat autrement compliqué. Si quelques savants n'admettent pas 
encore que l'Animalité se transborde dans l'Humanité par un immense courant de vie, l'épicier devient 
certainement pair de France, et le noble descend parfois au dernier rang social. Puis, Buffon a trouvé la vie 
excessivement simple chez les animaux. L'animal a peu de mobilier, il n'a ni arts ni sciences ; tandis que l'homme, 
par une loi qui est à rechercher, tend à représenter ses mœurs, sa pensée et sa vie dans tout ce qu'il approprie à 
ses besoins. 
   
(Balzac, Honoré de, „L'avant-propos de la Comédie humaine“) 7 
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La Comédie Humaine 
 Da ich von diesem System durchdrungen war, längst ehe es zu all den Streitigkeiten Anlaß gab, so erkannte ich, 
daß die Gesellschaft in dieser Hinsicht der Natur glich. Macht nicht auch die Gesellschaft aus dem Menschen je 
nach den Umgebungen, in denen sein Handeln sich entfaltet, ebenso viele verschiedene Menschen, wie es in der 
Zoologie Variationen gibt? Die Unterschiede zwischen einem Soldaten, einem Arbeiter, einem 
Verwaltungsbeamten, einem Advokaten, einem Müßiggänger, einem Gelehrten, einem Staatsmann, einem 
Kaufmann, einem Seemann, einem Dichter, einem Bettler und einem Priester sind, wenn auch schwieriger zu 
definieren, so doch nicht minder beträchtlich als jene, die den Wolf, den Löwen, den Esel, die Krähe, den Hai, die 
Meerkuh, das Schaf und andere unterscheiden. Es hat also ewig soziale Gattungen gegeben und wird ihrer ewig 
geben, wie es zoologische Gattungen gibt. Wenn Buffon ein prachtvolles Werk schrieb, als er versuchte, das 
Gesamtbild der Zoologie in einem Buche darzustellen, war da nicht auch ein gleiches Werk über die Gesellschaft 
zu schaffen? Aber die Natur hat den tierischen Variationen Grenzen gesetzt, in denen sich die Gesellschaft nicht 
halten sollte. Wenn Buffon den Löwen geschildert hatte, so war er mit der Löwin nach ein paar Sätzen fertig; in 
der Gesellschaft dagegen zeigt sich die Frau nicht immer als das Weibchen des Männchens. Es können in einer 
Ehegemeinschaft zwei gründlich verschiedene Wesen zusammenleben. Die Frau eines Händlers verdient 
bisweilen die eines Fürsten zu sein; und oft ist die eines Fürsten nicht so viel wert wie die eines Künstlers. Die 
soziale Stellung ist Zufällen unterworfen, wie die Natur sie sich nicht erlaubt, denn sie ergibt sich aus der Natur 
plus der Gesellschaft. Die Schilderung der sozialen Arten umfaßte also zum mindesten das Doppelte der 
tierischen Arten, wenn man nämlich auch nur auf die beiden Geschlechter Rücksicht nahm. Schließlich spielen 
sich zwischen den Tieren wenig Dramen ab; nie gerät Verwirrung unter sie; sie stellen sich gegenseitig nach, das 
ist alles. Auch die Menschen stellen sich freilich gegenseitig nach, aber ihre mehr oder minder große Intelligenz 
macht den Kampf ganz bedeutend komplizierter. Wenn einige Gelehrte immer noch nicht zugeben, daß das 
Tierische in einem ungeheuren Lebensstrom hinüberspielt ins Menschliche, so steht es fest, daß der Krämer 
manchmal Pair von Frankreich wird, während der Adlige zuweilen in die letzte soziale Reihe zurücksinkt. Dann 
fand Buffon das Leben bei den Tieren äußerst einfach. Das Tier hat nur wenig Mobiliar, es kennt keine Künste 
und Wissenschaften; der Mensch dagegen strebt auf Grund eines noch zu erforschenden Gesetzes danach, 
seinen Sitten, seinem Denken und seinem Leben in all dem Ausdruck zu verschaffen, was er seinen Bedürfnissen 
anpaßt. (Balzac, Eugénie Grandet, übers. v. Hedwig Lachmann) 
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La Comédie Humaine 

 Hybridisierung von Wissenschaft und Roman 

 Mais comment rendre intéressant le drame à trois ou quatre mille personnages que présente une Société ? 
commentplaire à la fois au poète, au philosophe et aux masses qui veulent la poésie et la philosophie sous de 
saisissantes images ? Si je concevais l'importance et la poésie de cette histoire du cœur humain, je ne voyais 
aucun moyen d'exécution ; car, jusqu'à notre époque, les plus célèbres conteurs avaient dépensé leur talent à 
créer un ou deux personnages typiques, à peindre une face de la vie. Ce fut avec cette pensée que je lus les 
œuvres de Walter Scott. Walter Scott, ce trouveur (trouvère) moderne, imprimait alors une allure gigantesque à un 
genre de composition injustement appelé secondaire. [...]   
 Walter Scott élevait donc à la valeur philosophique de l'histoire le roman, cette littérature qui, de siècle en siècle, 
incruste d'immortels diamants la couronne poétique des pays où se cultivent les lettres. Il y mettait l'esprit des 
anciens temps, il y réunissait à la fois le drame, le dialogue, le portrait, le paysage, la description ; il y faisait entrer 
le merveilleux et le vrai, ces éléments de l'épopée, il y faisait coudoyer la poésie par la familiarité des plus 
humbles langages. Mais, ayant moins imaginé un système que trouvé sa manière dans le feu du travail ou par la 
logique de ce travail, il n'avait pas songé à relier ses compositions l'une à l'autre de manière à coordonner une 
histoire complète, dont chaque chapitre eût été un roman, et chaque roman une époque. En apercevant ce défaut 
de liaison, qui d'ailleurs ne rend pas l'Ecossais moins grand, je vis à la fois le système favorable à l'exécution de 
mon ouvrage et la possibilité de l'exécuter. Quoique, pour ainsi dire, ébloui par la fécondité surprenante de Walter 
Scott, toujours semblable à lui-même et toujours original, je ne fus pas désespéré, car je trouvai la raison de ce 
talent dans l'infinie variété de la nature humaine. Le hasard est le plus grand romancier du monde : pour être 
fécond, il n'y a qu'à l'étudier. La Société française allait être l'historien, je ne devais être que le secrétaire. En 
dressant l'inventaire des vices et des vertus, en rassemblant les principaux faits des passions, en peignant les 
caractères, en choisissant les événements principaux de la Société, en composant des types par la réunion des 
traits de plusieurs caractères homogènes, peut-être pouvais-je arriver à écrire l'histoire oubliée par tant 
d'historiens, celle des mœurs. Avec beaucoup de patience et de courage, je réaliserais, sur la France au  

9 
Vorlesung vom 11.12.2013



La Comédie Humaine 

 dix−neuvième siècle, ce livre que nous regrettons tous, que Rome, Athènes, Tyr, Memphis, la Perse, l'Inde ne 
nous ont malheureusement pas laissé sur leurs civilisations, et qu'à l'instar de l'abbé Barthélemy, le courageux et 
patient Monteil avait essayé pour le Moyen-Age, mais sous une forme peu attrayante.   

(Balzac, Honoré de, „L'avant-propos de la Comédie humaine“) 
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 Aber wie sollte man das Drama mit drei- bis viertausend handelnden Personen, wie eine Gesellschaft es darstellt, 
interessant machen? Wie sollte man zugleich dem Dichter, dem Philosophen und der Masse gefallen, die die 
Poesie und die Philosophie unter packenden Bildern verlangt? Waren mir die Bedeutung und die Poesie einer 
solchen Geschichte des menschlichen Herzens klar, so sah ich kein Mittel, sie auszuführen; denn bis auf unsere 
Zeit hatten die berühmtesten Erzähler ihr ganzes Talent darauf verwandt, eine oder zwei typische Gestalten zu 
schaffen, eine Seite des Lebens darzustellen. Mit diesem Gedanken las ich die Werke Walter Scotts. Walter Scott, 
dieser moderne »Finder« (Troubadour), verlieh einer Dichtungsgattung, die man zu Unrecht zweitrangig nennt, 
etwas Riesenhaftes. [...] 
 Walter Scott erhob also den Roman zu dem philosophischen Wert der Geschichte; jene Literaturgattung, die von 
Jahrhundert zu Jahrhundert unsterbliche Diamanten einfügt in die Krone der Dichtung jener Länder, in denen die 
schönen Künste gepflegt werden. Er führte den Geist der alten Zeiten ein; er vereinigte in ihr das Drama, den 
Dialog, das Porträt, die Landschaft und die Schilderung; er wies dem Wunderbaren und dem Wahren seine 
Stellung an, jenen Elementen der Epik, und bei ihm berührte sich die Poesie mit der Vertraulichkeit der 
niedrigsten Sprache. Aber da er weniger ein System ersonnen, als vielmehr im Feuer der Arbeit oder durch die 
Logik der Arbeit seine Manier gefunden hatte, so war ihm nie der Gedanke gekommen, seine Dichtungen 
miteinander zu verknüpfen, so daß durch die Nebeneinanderordnung eine vollständige Geschichte entstand, 
deren jedes Kapitel ein Roman war und jeder Roman eine Zeitgeschichte. Als ich diesen Mangel der Bindung 
erkannte, der übrigens die Größe des Schotten nicht schmälert, sah ich zugleich das System, das der Ausführung 
meines Werkes günstig war, und die Möglichkeit, es auszuführen. Wenn ich auch sozusagen geblendet war durch 
die überraschende Fruchtbarkeit Walter Scotts, der sich stets gleich und stets originell bleibt, so verzweifelte ich 
doch nicht, denn ich fand die Wurzel dieses Talentes in der unendlichen Mannigfaltigkeit der Menschennatur. Der 
Zufall ist der größte Romandichter der Welt: um fruchtbar zu werden, braucht man nur zu studieren. Die 
französische Gesellschaft sollte der Historiker sein, ich nur ihr Sekretär. Wenn ich die Inventur der Laster und 
Tugenden aufnahm, wenn ich die hauptsächlichsten Daten der Leidenschaften sammelte, wenn ich die 
Charaktere  
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 schilderte, wenn ich die wichtigsten Ereignisse des sozialen Lebens auswählte, wenn ich durch die Vereinigung 
der Züge vieler gleichartiger Charaktere Typen schuf, so konnte es mir vielleicht gelingen, die von so vielen 
Historikern übersehene Geschichte zu schreiben: die der Sitten. Mit viel Geduld und großem Mut konnte ich über 
das Frankreich des neunzehnten Jahrhunderts jenes Buch zustande bringen, nach dem wir alle uns sehnen, das 
uns Rom, Athen, Tyrus, Memphis, Persien und Indien unglücklicherweise über ihre Zivilisationen nicht 
hinterlassen haben, und das nach dem Beispiel des Abbé Barthélemy der mutige und geduldige Monteil für das 
Mittelalter zu schreiben unternahm, jedoch in wenig anlockender Form. 

 (Balzac, Eugénie Grandet, übers. v. Hedwig Lachmann) 
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 Wissenschaft als Quelle der literarischen Imagination   

 Cuvier n’est-il pas le plus grand poète de notre siècle? Lord Byron a bien reproduit par des mots quelques 
agitations morales; mais notre immortel naturaliste a reconstruit des mondes avec des os blanchis, a rebâti 
comme Cadmus des cités avec des dents, a repeuplé mille forêts de tous les mystères de la zoologie avec 
quelques fragments de houille, a retrouvé des populations de géants dans le pied d’un mammouth. Ces figures se 
dressent, grandissent et meublent des régions en harmonie avec leurs statures colossales. Il est poète avec des 
chiffres, il est sublime en posant un zéro près d’un sept. Il réveille le néant sans prononcer des paroles 
artificiellement magiques, il fouille une parcelle de gypse, y aperçoit une empreinte et vous crie: «Voyez!» 
Soudain les marbres s’animalisent, la mort se vivifie, le monde se déroule!   

 (Balzac, La Peau de chagrin, in: La Comédie humaine, Band X: Études philosophiques, hg. v. Pierre-Georges 
Castex et al., Paris 1979, S. 3–294, hier S. 75) 

 Ist Cuvier nicht der größte Dichter unseres Jahrhunderts? Lord Byron hat zwar mit Worten einige moralische 
Aufregungen dargestellt; aber unser unsterblicher Naturforscher hat aus ausgebleichten Knochen ganze Welten 
rekonstruiert, hat wie Kadmus Städte mit Zähnen wiederaufgebaut, hat tausend Wälder mit allen Rätseln der 
Zoologie bevölkert mithilfe einiger Stücke Steinkohle, hat in einem Mammutfuß Populationen von Riesen entdeckt. 
Diese Figuren stehen da, wachsen und bewohnen im Einklang mit ihrer gewaltigen Statur ganze Regionen. Er ist 
Dichter mit seinen Ziffern, indem er eine Null neben eine Sieben setzt, erzeugt er Erhabenheit. Er erweckt das 
Nichts zum Leben, ohne dass er künstlich magische Worte ausspricht, er gräbt in einem Selenitblock, nimmt dort 
eine Spur wahr und ruft: "Sehen Sie!" Plötzlich animalisiert sich der Marmor, das Tote verlebendigt sich, die Welt 
setzt sich in Bewegung! (Übers. TK) 
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